
Extrait du chapitre 5 de Credo et joie 

Jn 20, 19-23 

Le don de l'Esprit Saint, paix et joie 

 

Nous allons ouvrir l'évangile et aussi essayer de nous ouvrir à l'Évangile avec un texte très 

court qui comporte simplement cinq versets. Nous allons retrouver la joie. 

« 19Étant venu le soir, en ce jour premier de la semaine, et les portes du lieu où étaient les 

disciples étant fermées à cause de la crainte des Judéens, vint Jésus, et il se tint debout, au 

milieu, et leur dit : “Paix à vous”. 20Et disant cela, il leur montra ses mains et son côté. Les 

disciples se réjouirent, voyant le Seigneur.  

21Jésus leur dit donc à nouveau : “Paix à vous, selon que le Père m'a envoyé, moi aussi je 

vous envoie”. 22Et, ce disant, il les insuffla et leur dit : “Recevez le Pneuma Sacré (l'Esprit 

Saint). 23À ceux à qui vous abandonnerez les péchés, ils seront abandonnés. À ceux à qui vous 

les confirmerez, ils seront confirmés”.»  

Voilà l'épisode qui requiert notre attention, il est choisi à cause du mot central : « Ils se 

réjouirent voyant le Seigneur ». Seigneur ici a la signification de "Ressuscité", c'est-à-dire de 

Jésus dans sa dimension de résurrection. C'est un titre de Jésus ressuscité. Et chez saint Jean la 

joie est liée à la Résurrection. Le mot de Seigneur est un mot central, un mot qui emplit tout 

l'Évangile, tel que, s'il est entendu, la foi est pleine, ça suffit, et s'il n'est pas entendu, la foi est 

vide. C'est ce que dit saint Paul : « Si Jésus n'est pas ressuscité d'entre les morts, la foi est 

vide (kénê) » (1Co 15, 14).  

 

Les grandes lignes du texte.  

Cet épisode se divise en deux parties, c'est-à-dire qu'il y a un moment de césure avec un 

avant et un après. L'avant se caractérise par un espace de fermeture : « les portes étant 

fermées », et cette fermeture est aussi une fermeture du cœur car c'est une fermeture qui est 

causée par la peur (phobos), la peur des Judéens. 

Cette situation de crainte qui est une qualité de l'espace dans lequel ils se trouvent, qu'ils 

partagent, va se transformer par la décision (le moment décisif de la situation) pour susciter 

un autre espace qui sera, lui, caractérisé d'abord par deux mots qui s'opposent à la crainte, le 

mot de paix et le mot de joie : Jésus salue en disant « La paix à vous » et « les disciples se 

réjouirent ». 

L'aspect de fermeture sera corrigé par l'ouverture qui est comprise dans « Selon que le Père 

m'a envoyé, je vous envoie. » Donc c'est un espace d'autre qualité, un espace ouvert. Et il reste 

d'autres versets à commenter. 
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Cet espace ouvert a une autre caractéristique qui est d'être l'espace du Pneuma (v. 22) donc 

d'un Esprit nouveau, d'un souffle nouveau qui est caractérisé ici comme sacré (Pneuma 

Sacré).
 
 

Le mot Esprit est un mot vague chez nous. Quand il en est question dans l'Évangile, il 

s'agit toujours du « Pneuma de celui qui a ressuscité Jésus d'entre les morts. »  (Rm 8, 11). Si 

vous voulez vous référer à ce que dit l'Évangile quand il prononce le mot d'Esprit : c'est 

toujours l'Esprit de résurrection, le souffle de la vie nouvelle qui est résurrection.  

Donc paix et joie ont rapport avec l'espace nouveau qui est l'espace du Pneuma de 

résurrection (de l'Esprit de résurrection). Cela fait penser à un texte de Paul : « Mais le fruit de 

l'Esprit est agapê, joie, paix, patience, bonté, bienveillance, foi, » (Gal 5, 22). D'autre part le 

rapport d'un espace fermé, qui est un espace de peur, à un espace nouveau et ouvert et dont la 

qualité caractéristique est la joie, c'est l'annonce même de l'Évangile. 

J'ai parlé de "qualité d'espace" mais il faudrait que nous abandonnions le regard 

simplement psychologique qui considère que la joie est ce qui se produit dans un individu 

singulier, que c'est une sorte de faculté de l'homme. Non, le mot joie ici désigne quelque 

chose de plus vaste. Il faut progressivement opérer ce déplacement de regard. 

Je voudrais mettre cela en rapport avec ce qui est l'essence même de l'Évangile, à savoir 

l'annonce qu'une qualité d'espace est en train de partir et qu'une nouvelle qualité d'espace est 

en train de venir. Ceci se situe dans le langage qui traduit le mot hébreu olam, un mot très 

difficile à traduire : on dit "le siècle" (pas au sens de 100 ans), "le monde", parfois "l'éternité". 

Olam peut dire beaucoup de choses, mais il prend sens dans la distinction que fait déjà le 

monde juif contemporain, distinction entre olam hazeh et olam habah, c'est-à-dire « ce 

monde-ci », qui est un monde régi par la peur, et un monde nouveau qui s'appelle « le monde 

qui vient ». Ces deux espaces sont des espaces régis. Il y a le prince de "ce monde" qui est 

prince de la mort et du meurtre, et puis il y a Dieu qui est roi de l'espace nouveau qui est le 

royaume de Dieu.  

La question qui sous-tend tout l'Évangile est : « Qui règne ? », c'est-à-dire : « Nous 

sommes en dépendance de quoi ? » Nous sommes nativement en dépendance de l'avoir à 

mourir et donc d'une certaine manière de la peur ; et d'être complices de cela en étant 

implicitement meurtriers, c'est-à-dire excluants, car ce n'est pas meurtriers nécessairement au 

sens sanguinolent. Si bien que le nouvel espace se caractérise de la façon suivante : par 

opposition à la mort il se caractérise par la résurrection ; et par opposition à la peur ou au 

caractère meurtrier, il se caractérise par l'agapê, la paix et la joie. La venue d'une vie neuve et 

d'un rapport neuf entre nous qui s'appelle résurrection et agapê, c'est le cœur de l'annonce de 

l'Évangile. 

Voici les grandes lignes de ce qui sous-tend l'Évangile, la question qui porte l'Évangile. Et 

la réponse est « Annonce heureuse » ou « Bonne nouvelle »
1
 si vous voulez, en ce que nous 

ne sommes plus régis de façon définitive par la mort et le meurtre, mais par une nouvelle 

qualité d'espace de vie qui est dès maintenant vie éternelle et agapê. 

                                                           
1
 "Annonce heureuse" et "Bonne nouvelle" sont des traductions du mot Évangile. 

http://www.lachristite.eu/
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Bien sûr cette annonce n'est pas de celles qu'il faudrait entendre simplement au plan de 

l'histoire comme si avant tout était peur et mort et meurtre, et ensuite tout était paix et agapê. 

L'Évangile est caractérisé par cela (comme le dit saint Jean en 1 Jn 2, 8) que la ténèbre (c'est-

à-dire l'espace de mort et du meurtre) est en train de partir et que la lumière (c'est-à-dire 

l'espace de vie et d'agapê) déjà luit. Dans notre texte nous avons dans l'espace d'une maison – 

le lieu où se tiennent les disciples – l'équivalent de l'annonce totale de l'Évangile au monde.  

L'agapê n'est ni une vertu ni un commandement, l'agapê c'est un événement : l'agapê c'est 

que Dieu se donne. Pour saint Jean agapê ne se pense pas à partir d'où nous pensons l'agapê 

comme un sentiment d'amour. L'événement de l'agapê c'est la mort-résurrection du Christ.  

 

Jésus vient. 

Après avoir montré les grandes lignes, je vais regarder d'un peu plus près le moment de la 

césure, c'est-à-dire le moment où l'espace où étaient les disciples va changer de qualité. 

« Jésus vint ». « Je viens » est un mot majeur pour dire Jésus et la question qui va se poser 

c'est « D'où il vient et où il va » car la question classique c'est toujours « D'où je viens et où je 

vais. » Venir est un mot qui, pour dire Dieu, est aussi important que le verbe demeurer 

(demeurer aussi bien au sens d'habiter que de perdurer). Mais venir peut gêner notre esprit 

d'occidentaux car nous avons l'idée d'un Dieu immobile. Dieu demeure, mais on ne sait pas où 

il demeure ! J'entendais l'autre jour un humoriste qui était interviewé et on lui demandait : « 

Vous croyez en Dieu ? » Il a répondu : « Je me méfie plutôt d'un architecte qui n'habite pas la 

maison qu'il a construite. » Ça suppose une idée de Dieu bien déterminée : premièrement 

comme "architecte", et ce mot pourrait être pris dans un très bon sens, mais là ce n'est pas 

vraiment le cas ; et deuxièmement qui ne demeure pas dans la maison,  qui révèle le sentiment 

d'une absence.  

Effectivement, dans l'évangile, se pose la question de la joie ou du trouble, puisque le mot 

trouble est le premier employé dans les chapitres 14 à 16 : « Que votre cœur ne se trouble pas. 

» (Jn 14, 1). Tous ces chapitres traitent la question de la présence et de l'absence de Dieu.  

Dieu est-il absent ? Dieu s'absente-t-il ? En un sens, oui. Mais ces chapitres vont montrer 

que cette absence est secrètement une présence, qu'elle peut être entendue comme une 

présence. Et il est vrai que Dieu paraît singulièrement absent de notre monde. Au lieu de se 

lamenter encore sur la déchristianisation, il serait intéressant de méditer la signification 

positive de cette absence. 

L'Évangile ça vient, c'est quelque chose qui est toujours en train de venir, à chaque instant, 

même sous les aspects des absentements les plus dramatiques parce que les empêchements ont 

aussi leur signification dans cette affaire. Les retards ont aussi une signification positive parce 

que ça suscite l'attente, c'est saint Paul qui le dit en toutes lettres. 

Le Christ vient et il vient précisément lorsqu'il part, c'est-à-dire qu'il vient dans sa 

résurrection. La résurrection n'est pas un enseignement sur le Christ mais une parole. Si elle 

est entendue elle me ressuscite, me fait naître, c'est une parole donnante. C'est une parole qui 

fait ce qu'elle dit. Entendre « Tu es mon fils » me constitue fils, enfant de Dieu. Cette parole 

fait que je suis reçu dans l'espace nouvellement ouvert, dans cette qualité d'espace nouvelle. 

http://www.lachristite.eu/
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Nous avons là un statut de la parole qui est autre chose que le discours sur quoi on discute, on 

dit son sentiment, son humeur. Il s'agit d'entendre et d'entendre attentivement, en attendant. 

 

Première salutation, les marques de la passion. 

« Et il se tint debout au milieu – cette stature a une signification éminente dans tout 

l'évangile de Jean – et il leur dit : « Paix à vous » – il arrive et leur dit bonjour. » En effet 

« Shālôm ʻalêḵem » (Paix à vous) c'est la façon de dire bonjour, donc ici c'est d'abord une 

salutation. Et saluer est très important, c'est l'ouverture d'une qualité d'espace, d'une qualité de 

relation. L'espace est une distance mais une distance de relation, cela au sens où j'emploie le 

mot espace. Dire « Bonjour » c'est un souhait chez nous. Quand c'est le Christ, sans doute, 

c'est un souhait efficace, c'est-à-dire que ça ouvre effectivement. 

Au tout début de notre session je vous ai salué en grec : « Khaïré » qui est la façon dont 

l'ange Gabriel salue la vierge Marie. J'avais choisi ce mot parce qu'il signifie : « Réjouis-toi ». 

En latin il y a « Salve » c'est-à-dire « Sois sauf » c'est l'indication : « Que ça aille bien pour toi 

». Nous, nous disons « Bonjour » ce qui est beau car le jour, c'est vraiment un espace et c'est 

donc le souhait d'une qualité d'espace, du partage de cette qualité d'espace.  

Donc Jésus salue et cela suscite un espace de relation qui est ici un espace de paix. Je vous 

signale que shālôm désigne la paix mais ce n'est pas le seul sens, c'est un mot très riche qui 

englobe d'autres qualités d'espace. 

« 
20

Ayant dit cela il leur montra ses mains et son côté. » Ceci est très intéressant parce 

que Jean ne sépare jamais la passion et la mort du Christ d'une part, et sa résurrection d'autre 

part. C'est-à-dire que la résurrection n'est jamais autre chose que la résurrection de celui qui 

était mort ; et la mort du Christ n'est jamais autre chose qu'une mort qui contient en elle le 

germe de résurrection dans son mode de mourir. Ce ne sont pas deux épisodes qui se suivent 

de façon plus ou moins hasardeuse. 

Une autre façon de dire cela, c'est que nous avons ici une petite Pentecôte puisqu'il y a 

l'insufflation de l'esprit aux disciples (v. 22). Chez Luc il y a d'abord l'Ascension qui se passe 

40 jours après la Résurrection, et la descente de l'Esprit à la Pentecôte se passe 50 jours après 

la Résurrection puisque pentêkostê veut dire cinquantième (s. e. jour). Mais chez Jean c'est 

déjà à la croix que Jésus « remet l'Esprit », à savoir le pneuma et pas simplement la psyché, ce 

n'est pas « remettre l'âme ». Et à la croix, de son côté, coulent aussi eau et sang qui sont des 

noms du Saint Esprit. Autrement dit la puissance de vie qui se déverse sur l'humanité (comme 

l'Esprit à la Pentecôte) est déjà inscrite dans la mort du Christ. 

Je vous donne ici beaucoup de considérations, elles ne vont peut-être pas toutes s'intégrer 

immédiatement. Ne vous inquiétez pas, restez sereins, peut-être essayez d'en avoir la joie, 

parce que nous avons vu le premier matin
2
 que la joie peut être tout à fait présente au fond du 

trouble, de l'inquiétude et de la peur. C'est quelque chose d'essentiel. 

 

                                                           
2
 Voir dans la session CREDO et joie, Chapitre 1 : Le thème de la joie chez Jean. 1Jn 1, 1-4 et Jn 16, 20-22., le 

§ Jn 16, 20-22, jusqu'à la fin du chapitre. 

http://www.lachristite.eu/
http://www.lachristite.eu/archives/2014/02/21/29269372.html
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Nouvelle salutation, paix, envoi, insufflation, pardon. 

« 
21

Jésus leur dit à nouveau "Paix à vous". » Il est possible que ça se soit passé ainsi 

mais c'est plutôt une façon, pour Jean, de méditer deux fois la salutation du Christ, d'en 

déployer deux aspects, deux conséquences. Très souvent, on trouve ce redoublement dans les 

textes de Jean : « il leur dit de nouveau… » Ici il y a une première signification qui est celle 

de sa manifestation de mort-ressuscité, et la deuxième va aller vers l'insufflation. 

« Selon que le Père m'a envoyé, moi aussi je vous envoie. » Nous avons dit qu'il y a 

l'aspect d'ouverture ici. Le thème de l'envoi est un thème très important. Que Jésus vienne ou 

que le Père envoie, c'est la même chose dite du point de vue du Père ou du point de vue du 

Fils. Il y a un rapport entre « être Père et être Fils » et « être envoyant et être envoyé ». 

« 
22

Et, ayant dit cela, il les insuffla et leur dit : “Recevez le Pneuma Sacré". » Au fond 

vous avez ici une sorte de reprise de la création inachevée. En Gn 2, l'homme est modelé – 

c'est l'homme de notre état natif, courant – et il lui est insufflé une psyché, un souffle léger qui 

est le court souffle de notre vie. Le Pneuma, lui, n'est pas simplement un souffle respiratoire. 

Paul distingue Adam de Gn 2 qui apparaît en premier et qui est une psukhê zôsa (une âme 

vivante), et le Christ, qui est Adam de Gn 1, qui apparaît en second, et correspond au Pneuma 

qui est zôopoioun, donateur de vie. C'est une mention que nous avons trouvée dans le Credo : 

« Il donne la vie ». En effet « Faisons l'homme à notre image », c'est la pré-vision de la venue 

du Christ ressuscité. Et Jésus achève la création en donnant ce pneuma à l'homme modelé. 

« 
23

À ceux à qui vous abandonnerez les péchés, ils seront abandonnés. À ceux à qui vous 

les confirmerez, ils seront confirmés”. » Pour ce qui est de l'abandon des péchés, ici, il ne 

s'agit pas du tout de l'instauration du sacrement de pénitence. C'est quelque chose de 

beaucoup plus fondamental. En effet ce qui constitue l'espace de peur, c'est le péché et ce qui 

constitue l'espace nouveau, c'est la levée ou l'abandon du péché, le pardon du péché. 

 

http://www.lachristite.eu/

